| 56 Da Singe et du Renard.

Fasre LXXVIIL

b LA Singe pria le Repard de luy donner vne partie de fa queije pour
« 2~ {esfefles, difant que ce luy eftoit vne chefe trop fafcheufe, et a
lay f{eroit profir, et honneur, Mais le Renard luy dit pour le Refponfe.

. Qu' il 0" en avoit pas plus qu’ il ne luy en falloic, et qu’ il aymoit be-
' aucoup micux balayer la terre de fa queue, qu’ en couurir les fefles d'vn
- Singe.

Le Sens MoraATL

L. T ESvns ont fauté, les autres ont {uperfluicé ; Toutes-foisil n’ y 2
. 2~ point de riche qui ait accouftomé de furvenir aux pauures de ce
u ila d’abondance. Mais quant au Refus que le Renard faic au Singe
} ge la moiti¢ de fa queiie , on le peut interpreter en deux fagons, viz. 2
2 Bien, et 3 Mal; et de toutes les deux,il eft aisé d’ en tirer de I’ Inftru-
- &ion 5 La premiere s entend de la Chicheté des Riches, qui font gloire
~de refufer aux perfonnes Incommodeés, les chofes mefmes qu’ i%s ont
" auecque fuperfluité ; Ce qui doit apprendre i pauures, qu'’ils n’ont
~guere 3 efperer des Grands Seigneurs, Mais que le meilleur pour eux
¢ eft de s’ attendre a vn honeftelabeur, et tirerde 13 le Souftien de
leurs Familles 5 L’ autre fens qu’ on peut donner i cefte Fable, ¢ eft
* ]a Reprehenfion des Demandeurs impertinents , qui exigent de leur
- Amis beaucoup de choles indifcretement, quoy qu’ 3 la Verité il ny en
- eult pas vne d’ elles qui les peut accommoder, et qui n’ incommodaft
. extremement le Donneur, En ce fensl3, Je trouue fort loiiable le Re-
" fus de cet Animal , quijoge, qu’ il ne fe peut defaire de fa queiie
_ fans vne douleur extreme , ny I’ appliquer 3 I' vfage du Singe quand
| cllefera de faite. :
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